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Pourquoi j'écris ce livre?


Confucius dit : "Même le chemin le plus long commence par le premier pas. J'ai dû me résoudre à commencer ce livre. D'une part, parce que je n'avais pas vraiment envie de m'occuper de tout, et d'autre part, parce que j'étais effrayé par l'énorme travail que représentait ce livre. Ce n'est que sur l'insistance de ma femme que j'ai pu m'attaquer à ce livre et j'espère qu'il vous aidera.


C'était un chemin difficile et un processus insidieux qui vous fait imperceptiblement devenir autre chose, et ce n'est pas forcément une bonne chose. Si vous vous sentez comme je le décris dans ce livre, vous agissez de la même manière ou vous apprenez de mes erreurs et faites mieux.


Tout perdre à cause de quelques putains d'hormones, ça n'en vaut pas la peine. Alors, les gars, continuez à lire et prenez soin de vous. Si vous avez acheté ou reçu ce livre en cadeau, est probablement dans le même cas que moi : crise de la quarantaine ou ménopause. Avant même de consulter un urologue à 50 ans, nous avons déjà vécu beaucoup de choses.


On s'emporte pour un rien, on se sent malade, on pense avoir de la fièvre parce qu'on a l'impression de brûler, et puis tout à coup, tout va bien. On n'arrive plus à dormir, on est constamment agité, on a constamment des flashs de pensées et on n'arrive plus à trouver son équilibre. Ces montagnes russes sont épuisantes, démoralisantes et m'ont également poussé à bout.


Durant ces années, la vie change. Pour te donner un aperçu de la ménopause d'un homme et de ce que j'ai vécu, je vais te raconter mon histoire : ma peur de la mort, la virilité jusqu'à la perte totale de mon mariage. Jamais je n'aurais pensé que cela nous touchait aussi, nous les hommes.


Il existe de nombreux livres sur la ménopause chez la femme, mais aucun guide pour nous, les hommes. Ce sujet est tabou chez les hommes et il est mal vu d'en parler. Même entre bons amis, ce sujet n'est pas abordé. L'image de l'homme constamment fort et contrôlé s'effondre si l'on admet ouvertement que nous ne sommes pas non plus invulnérables. Je veux en finir avec cela et te montrer ce que j'ai vécu et comment tu peux toi aussi aborder ce sujet sensible. Tu vois, tu n'es pas seule. La ménopause est une période difficile, pleine de changements. Le refoulement sous la devise "chez nous les hommes, ça n'existe pas" n'est pas une solution.


Aujourd'hui, je vois le thème de la ménopause chez les hommes d'un autre œil. Aujourd'hui, avec le recul, je me demande ce qui m'a pris et pourquoi je n'ai pas abordé le sujet. C'était de l'orgueil, c'était de l'ignorance et peut-être aussi la peur de l'inconnu. Il faut prendre son temps et ne pas travailler contre, car à la fin, on peut dire que cela ne peut que s'améliorer. Il y a une vie après la ménopause. La vie continue. Dans mon cas, c'est devenu avec un nouvel amour pour ma femme.


La ménopause est un processus insidieux que je n'avais pas remarqué. Chez moi, cela a commencé à 49 ans, je suis devenue déséquilibrée, capricieuse, irascible, impulsive. L'inappétence sexuelle et la perte de la forme physique en ont été les conséquences. Moi qui ai toujours été sportif et qui ai toujours pris soin de mon corps, j'ai soudain vu mes muscles s'effacer et mon énergie diminuer. Je tiens à mettre en garde les hommes qui se croient trop cools pour aborder ces sujets : ce changement rattrape tout le monde.


Il y avait constamment des disputes et des conflits avec mes clients. J'ai été indépendant pendant 30 ans en tant que webdesigner et photographe. Tous ceux qui me tapaient sur les nerfs, même un peu, subissaient mon agressivité. Souvent, le conflit culminait dans la haine pure et se terminait chez l'avocat. Je ne voulais pas me laisser marcher sur les pieds, ni dans ma vie privée ni au travail. Une voie plus douce ne m'est jamais venue à l'esprit. Le guerrier en moi a sorti son épée et, métaphoriquement, a frappé les autres dans le crâne. Ma femme ressentait pleinement l'agressivité de ces jourslà, et je me défoulais sur elle. En bref, j'étais un vrai connard.


Je n'étais plus accessible aux arguments raisonnables, bien que ma femme ait souvent voulu m'aider et, avec sa gentillesse, n'ait voulu que me protéger. Si j'avais suivi ses conseils, j'aurais évité les frais d'avocat et de justice, ainsi que les clients et amis mécontents. Mais ce connard était le plus grand, et tous les autres n'étaient que des asticots. Mais je n'ai pas réfléchi à tout cela.


Je me disais que les pleurnicheries étaient pour les mauviettes. Les pensées négatives m'assaillaient de plus en plus souvent. J'ai même vu ressurgir des choses de ma scolarité et de ma jeunesse, des gens qui m'avaient agacé ou traité injustement. Je les détestais tous. La dépression, le manque de sommeil et la colère m'accablaient. L'instant d'après, j'étais de nouveau en pleine forme. Un flux et un reflux constant d'émotions. Il fallait que quelque chose change fondamentalement. Je voulais retrouver ce que j'avais perdu dans ma jeunesse et vivre toutes les choses que j'avais inscrites sur ma liste avant que le couvercle ne se referme. J'ai donc pris une décision.


La ménopause est un processus insidieux, qui se déroule de manière imperceptible et qui a bouleversé ma façon de penser et d'agir. Mais elle est aussi un tournant. Un moment où l'on la chancea de mieux se comprendre et de se redéfinir. J'écris tout ce que j'ai sur le cœur pour te montrer : Il y a un après. Et ça peut être un sacré après, si on ose faire le premier pas.










Tu es la somme de tes expériences passées


Dans la première décennie des années 2000, j'étais un véritable bourreau de travail. J'avais plusieurs entreprises en activité : une agence de conseil financier, une société immobilière et une société de conception de sites web. Financièrement, tout allait très bien. Du point de vue du type, j'étais un singe prétentieux et arrogant. Si vous avez déjà vu le film "Le loup de Wall Street", j'étais comme Jordan Belfort, tout simplement le plus grand (le plus grand imbécile).


Mais pour 30 000 euros par mois, il fallait aussi travailler sept jours sur sept. La semaine, je faisais tourner la boutique financière et web et le week-end, je faisais des visites pour l'agence immobilière. Nos fils sont nés en même temps, en 1998 et 2001, et pour couronner le tout, ma première femme voulait une maison à ce moment-là. Tout simplement pour que les enfants ne soient pas obligés de grandir en ville et qu'ils aient un bel environnement.


Aussitôt dit, aussitôt fait : nous avons acheté une maison à la périphérie de Berlin, mais elle n'était qu'à moitié terminée. Il y avait encore beaucoup de choses à faire. En fait, il n'y avait qu'un toit et une façade. Tous nos proches nous ont déconseillé d'acheter cette maison, à commencer par mon beau-père. En principe, la maison n'était qu'un gros œuvre. Il a tout de suite compris que cette maison allait devenir un gouffre à millions. J'ai grandi à la campagne et j'avais une certaine expérience du travail manuel. Mon beau-père le savait, mais il a aussi réalisé la quantité de travail qu'il faudrait fournir dans cette maison. Mais l'emplacement et le style de la maison, ainsi que le grand terrain, ont été des arguments de poids en faveur de l'achat. La maison était très grande, avec près de 300 mètres carrés de surface habitable. Rien que le salon faisait 120 m2, avec une baie vitrée sur toute la largeur et une vue sur la forêt . Grâce au toit en pente, le salon était très haut, environ sept mètres, et il y avait une galerie tout autour en haut. C'était déjà un vrai point de mire.
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Le vendeur était un type peu recommandable, au bord de l'insolvabilité et en instance de divorce. Le fait que nous n'ayons pas "enquêté" davantage sur ce type avant d'acheter la maison allait se retourner contre nous.


Ma femme de l'époque voulait absolument cette maison et m'a poussé à en parler à ma banque. Je voulais faire faire une expertise au préalable, elle était contre et me poussait presque quotidiennement à acheter. La banque a donné son accord pour 375 000 DM en quelques jours. Comme je gagnais bien ma vie à l'époque, une mensualité de 1700 DM ne posait pas de problème.


Nous avons ensuite emménagé dans la maison au milieu de l'année 2000. J'ai immédiatement commencé à rénover la maison, pièce par pièce. Je travaillais à la maison après le travail ou le matin, puis je partais travailler et je rentrais tard le soir.


La plupart du temps, il s'agissait de journées de dix à douze heures. Je suis très doué pour les travaux manuels, car j'ai grandi à la campagne et mon père m'a beaucoup appris. Ainsi, je pouvais presque tout faire, sauf Poser des carreaux, ce qui était toujours trop délicat pour moi, je n'avais pas envie de le faire. J'ai même construit la cheminée du salon tout seul


Il existait effectivement à l'époque des kits à monter soi-même - un peu comme des Lego pour adultes, mais sans le fun et en XXL. On peut se l'imaginer ainsi : Ils te livrent une énorme palette de blocs de béton cellulaire, des sacs de plâtre, quelques bancs en marbre et un monstrueux insert en fonte. Ah oui, et pour couronner le tout, il y avait une vidéo VHS. Chaque étape y était expliquée, comme si on pouvait le faire en dormant. Pas du tout!


Tu as vraiment dû tout faire toi-même : Couper les pierres, assembler les pièces avec précision, puis soulever ces bancs de marbre très lourds, si encombrants qu'on les croyait sortis d'un temple antique.


Mais je ne serais pas moi si je m'étais laissé abattre. Avec un palan que j'ai fabriqué moi-même - oui, ce truc était vraiment une marque de fabrique - j'ai soulevé toute la pièce tout seul. Pas d'aide d'amis, pas d'aide de voisins, rien. Juste moi, ma volonté et ce monstre incroyablement lourd.


Je jure que lorsque j'ai enfin terminé, je me suis senti comme un putain de héros. Tous ceux qui voient ce truc aujourd'hui se disent probablement : "Ah, c'est sûrement un spécialiste qui a fait ça". Mais non, c'était moi. Un type avec une cassette VHS et une bonne dose de folie!


Le ramoneur était ravi lors de la réception, il ne pouvait pas croire que j'avais réussi cela pour la première fois et tout seul.


Mais revenons-en à l'achat d'une maison.


Les premiers problèmes sont apparus quelques semaines seulement après l'achat. Il pleuvait à l'intérieur. Nous avons fait venir un couvreur, qui a constaté qu'une partie du toit en bardeaux était endommagée, ce que le vendeur nous avait bien sûr caché. Et c'est là que l'achat précipité sans expertise s'est retourné contre nous.


La fin de la chanson : un nouveau toit pour 18.000 DM. Cela ne devait pas s'arrêter là. Chaque projet que j'ai entrepris dans cette maison s'est transformé en odyssée. Peu importe où l'on commençait à ouvrir ou à dégager quelque chose, c'était toujours la pagaille. L'ancien propriétaire ne connaissait manifestement que la mousse de construction, les colliers de serrage, le ruban adhésif et le silicone comme matériaux de construction.


En fin de compte, la maison m'a coûté 795 000 euros au total jusqu'à mon départ en 2008. Pour cela, j'aurais pu obtenir une maison de style flambant neuve. C'est la plus grosse perte d'argent de ma vie. Cela m'a énormément dérangé, mes économies ont fondu et avec elles ma prévoyance vieillesse. Je ne savais pas encore que je ne recevrais pas plus de 165 000 euros pour la maison et je ne pouvais pas non plus l'imaginer.


Je ne pouvais pas travailler autant que j'avais besoin d'argent pour faire tourner cette fichue maison. Les frais de chauffage étaient également énormes, en raison de la taille de la maison et du fait qu'elle n'était pas suffisamment isolée. Comme ma femme et mes enfants étaient à la maison toute la journée et qu'il faisait toujours environ 25 degrés dans la maison, le chauffage vidait les réservoirs en un rien de temps. Je consommais ainsi près de 12 000 litres de mazout par an. Un facteur de coût énorme.


Mais mon insatisfaction vis-à-vis de ma vie ne cessait de croître. Car à quoi sert tout cet argent si on n'a plus de vie en échange?



Plus d'infos sur le sujet : A trop travailler, on gâche toute sa vie


J'aimais beaucoup mon beau-père. Un homme formidable, simple, qui avait les pieds sur terre. Il était comme un aimant qui maintenait toute la famille ensemble. Nous avons eu un bon contact dès le début, et il était plus un père pour moi que mon père biologique. Si j'avais besoin d'un conseil, il était toujours prêt à m'écouter. Ses conseils étaient souvent simples et faisaient mouche.


Ce qui m'a toujours plu, c'est son côté patriarcal : quand il y avait une réunion de famille, il ne laissait personne manquer à l'appel. Comme j'ai toujours été très attaché à la famille, je suivais volontiers les "ordres" de mon père. Mes beaux-parents vivaient dans l'Uckermark, dans un cadre très idyllique, dans une ferme très ancienne.


J'ai adoré cet endroit parce que beaucoup de choses me rappelaient mon enfance à la campagne. La ferme était située juste à côté d'une forêt, avec une vue sur un méandre de la rivière - c'était génial.


Comme moi, mon beau-père était un bourreau de travail. Son travail principal était forestier, mais il faisait tourner l'agriculture locale après le travail. Comme moi, il travaillait dix à douze heures par jour. Il était très économe et partait rarement en vacances avec ma bellemère, tout au plus à la mer Baltique ou dans le Harz. Cela ne devait rien coûter. Mon beau-père n'a jamais vu le reste du monde, même s'il avait l'argent pour le faire. En bref : seulement travailler, pas vivre. Exactement la même vie que celle que je menais en ce moment.


J'ai perdu ce formidable substitut de père en 2001 à la suite d'un cancer. Sa mort a creusé un trou dans ma vie que je n'ai pas pu combler pendant longtemps. Il n'était pas seulement comme un père pour moi, mais aussi mon mentor, mon soutien, mon refuge quand tout le reste s'écroulait. Quand il est parti, j'ai eu l'impression de perdre ma boussole.


Je suis tombé dans un trou profond. Le chagrin était accablant et tout à coup, tout ce qui me motivait habituellement - le travail, le succès, le statut - n'avait plus de sens. Son absence était comme un écho dans mon quotidien, me rappelant sans cesse combien j'avais manqué de choses dans ma vie parce que j'étais constamment "busy".


C'est la première fois que j'ai vraiment douté de vouloir continuer à mener ma vie de cette manière. Toutes les heures que j'avais passées dans les bureaux, en voyage d'affaires ou en réunion me semblaient soudain du temps perdu. Pour quoi tout cela? Pour un compte en banque plein? Pour une voiture plus grosse? Pour un ego toujours en quête de reconnaissance?


J'en ai conclu qu'il était urgent de changer quelque chose. "J'emmerde le fric et commence à vivre", me suis-je dit. Mais comment mettre une telle idée en pratique quand on n'a rien fait d'autre que de trimer pendant des années? C'était comme essayer d'orienter soudainement une lourde locomotive dans une autre direction. Difficile, mais pas impossible.


J'ai décidé de ralentir le rythme, de vivre les choses plus consciemment et de consacrer du temps à ma famille et à mes jeunes fils. Car sa mort m'avait montré de manière brutale que notre vie est finie - et que la question de savoir si nous avons vraiment vécu notre vie est finalement plus importante que n'importe quel décompte de commission.



La vie après la mort - existe-t-elle vraiment?


J'étais une personne croyante, convaincue qu'il devait y avoir quelque chose après la mort. En tout cas, je m'accrochais à cet espoir, car sans lui, la vie me semblait tout simplement dénuée de sens.


En 2004, une opération importante était prévue : l'extraction des quatre dents de sagesse. Il s'agissait d'une opération ambulatoire sous anesthésie générale. La pièce était fraîche, l'air empli du doux bourdonnement des appareils médicaux. L'anesthésiste s'est penché sur moi, son sourire était professionnel mais distant. "Je vais compter jusqu'à trois, vous allez bientôt vous endormir", a-t-il dit, la voix calme et contrôlée. Je l'ai entendu compter et dès qu'il a prononcé le chiffre trois, le monde autour de moi a semblé se dissoudre. Le moment suivant fut un mystère. Un instant plus tard - ou du moins c'est ce que j'ai ressenti - j'ai été réveillée en douceur par une infirmière. Sa voix était chaude lorsqu'elle a dit : "L'opération est terminée depuis longtemps, vous avez réussi". Je clignai des yeux et cherchai un point de repère dans la désorientation totale. "Quand commençons-nous?", ai-je demandé, perplexe. Elle a légèrement ri et a répété que tout était fini depuis longtemps.


Le plus étonnant dans cette expérience n'était pas la guérison physique ou le succès de l'opération. C'était le sentiment de néant absolu qui m'avait envahi pendant l'anesthésie. Pas de rêve, pas de notion du temps, pas l'ombre d'une pensée - juste une obscurité qui englobait tout, qui commençait et se terminait sans prévenir. "C'est ainsi que doit être la mort", me suis-je dit. Une fin abrupte, où les lumières s'éteignent tout simplement, et derrière, le silence. Pas de vie future, pas de transition - juste un trou, profond et silencieux.


Cette constatation m'a fait frémir. Si la vie se résume à ce laps de temps limité, un patchwork d'obligations, de travail et de quête de reconnaissance, que reste-t-il? La mort de mon beau-père, qui résonnait encore comme une blessure dans mon âme, s'est soudain présentée sous un jour encore plus vif. Sa vie, faite uniquement de travail et d'efforts constants pour assurer la sécurité financière de la famille, m'est apparue dans toute sa tragédie. Il n'avait jamais connu le bonheur d'simpleêtre . Il était le roc qui portait tout le monde, mais qui ne pouvait jamais lâcher prise.


Je me suis juré que je ne suivrais pas le même chemin. La vie devait être autre chose que des chiffres, des tableaux et la répétition quasi infinie des mêmes processus. Pour la première fois, j'ai osé réfléchir à ce qui comptait vraiment. Était-ce le sourire de mes enfants, que je voyais trop rarement parce que je quittais la maison avant le lever du soleil et que je ne rentrais que tard dans la nuit?


Je ne voulais plus être une ombre qui se précipite à travers les jours, poussée par la peur de ne pas être assez. Au lieu de cela, je voulais ressentir, vivre, respirer - faire toutes ces choses qui avaient toujours été négligées dans mon esprit. Et si un jour les lumières s'éteignaient à nouveau, je ne voulais pas entrer dans l'obscurité en regrettant de n'avoir jamais vraiment ressenti l'ardeur de la vie.



Que celui qui s'engage pour toujours soit testé...


Je ne sais pas pourquoi je suis tombé amoureux d'elle. D'un naturel plutôt cassant et refroidi, comme une brise froide un matin d'hiver.


La chaleur émotionnelle était rarement perceptible, il n'y avait jamais de véritable profondeur. Pourtant, elle avait des qualités. Ce que j'avais apprécié chez elle, c'était son indéniable sens des belles choses, son don pour créer un foyer confortable et son sens aigu de la famille. Ces qualités m'ont attiré à une époque où j'étais à la recherche de stabilité et de structure. Nous nous sommes rencontrés au milieu des années quatre-vingt-dix lors d'un congrès financier - un de ces événements rigides où l'air est chargé de conversations ambitieuses.


Elle était impressionnante, une femme d'affaires prospère aux cheveux bruns, à la silhouette élancée et aux yeux de biche sombres et expressifs qu'on n'oubliait pas de sitôt. Son sourire était rare, mais lorsqu'il apparaissait, c'était comme un rayon de soleil fugace à travers d'épais nuages. Son rayonnement était un mélange d'élégance et de froideur, et cela me fascinait alors plus qu'il ne le fallait.



[image: ]



Nous avons rapidement trouvé un terrain d'entente. Il s'est avéré que nous n'habitions pas très loin l'un de l'autre, ce qui a donné lieu à d'autres rencontres qui ont débouché sur une relation.


Dès le début, cette relation a été comme un feu ardent - à la fois brûlant et destructeur. Il y a eu de nombreuses ruptures, suivies de de retours inéluctables. À l'époque, je pensais que c'était de la passion. Les contraires s'attirent, pensais-je. Ce n'est que des années plus tard que j'ai réalisé que ce qui nous attirait était aussi ce qui nous séparait. À la longue, les points communs comptent davantage et tout le reste devient une friction permanente.


En 1997, nous avons décidé de nous marier. Cette décision a provoqué une tempête dans ma famille. Mes parents étaient fermement opposés à ce mariage. Leur opposition était telle qu'ils ne sont pas venus à la soirée de célibataire ni au mariage. Le reste de ma famille a été influencé par eux et ma sœur et est également resté à l'écart. Pas d'appels, pas de félicitations, juste un silence qui pesait plus lourd que n'importe quelle dispute.


Ce refus a déchiré quelque chose en moi et, dans ma fierté et ma déception, j'ai rompu le contact. La rupture était définitive. Mon père est décédé en 2017, sans que je ne lui ai jamais reparlé... et puis merde.


Revenons à ma femme : en 1998, notre premier fils est né et j'étais plus fier que les mots ne peuvent le décrire. Mon cœur s'est rempli d'un bonheur que je n'avais pas connu jusque-là. Notre deuxième fils a suivi en 2001. Durant ces premières années, la vie ressemblait à une pièce parfaitement orchestrée - le travail, la famille, la maison récemment achetée près de Berlin. Tout semblait en ordre. Mais sous cette surface brillante, des fissures ont commencé à apparaître.


Avec la naissance de nos enfants et la vie de femme au foyer, ma femme a commencé à changer. Elle est devenue de plus en plus maladroite et ressemblait de plus en plus à une mère au foyer typique, qui ne s'occupe que de la maison et de la cuisine. Son éloquence et sa vivacité d'esprit d'autrefois semblaient s'être éteintes. Au lieu de cela, une étroitesse d'esprit, associée à un manque d'information inquiétant, s'est fait jour.


Cela se ressentait surtout lors des réunions d'affaires où je l'emmenais parfois. Au début, je pensais qu'elle avait peut-être simplement passé une mauvaise journée, mais avec le , c'est temps, devenu de plus en plus évident - et, pour être honnête, de plus en plus gênant. Elle faisait souvent des commentaires incohérents, était mal préparée ou semblait désintéressée.


Je remarquai que mes partenaires commerciaux se regardaient de plus en plus souvent d'un air interrogateur et je m'enfonçai intérieurement de honte. Cela me faisait mal de la voir ainsi, car ce n'était pas la femme que j'avais connue autrefois. Sa personnalité autrefois si perspicace et gagnante s'était comme effacée. A la place, il restait l'impression d'une femme qui s'était perdue elle-même - et nous deux avec.


C'est moi qui supportais la charge financière, et mon travail marchait très bien, me rapportait entre 20 000 et 30 000 euros par mois. Elle profitait de cette aisance, j'en étais convaincu. L'argent était investi dans les vêtements les plus fins, l'ameublement haut de gamme et les excursions coûteuses. Le ravitaillement était toujours là, comme une source inépuisable. Mais il manquait les choses qu'aucun argent ne pouvait acheter : La proximité, la tendresse, des mots comme "je t'aime".


Après la naissance de notre deuxième enfant, l'intimité a également disparu. Pendant deux ans, il n'y a eu aucune proximité physique et toute tentative de ma part a été bloquée par un mur de silence glacial. Je cherchais des réponses, je me demandais ce qui avait changé, mais une discussion ouverte n'était pas possible.










Le jour qui a fait prendre à ma vie une direction totalement erronée


Puis vint ce dimanche matin. Nous étions assis à la table du petitdéjeuner, les enfants jouaient dans leur chambre. J'ai pris mon courage à deux mains et j'ai abordé le sujet : "Chéri, notre proximité me manque. C'est comme s'il n'y avait plus rien entre nous. Trouves-tu cela normal?"


Sa réponse m'a frappé au cœur.


"Mauviette, ressaisis-toi. Je n'ai pas envie de toi. Fais-toi une raison".


J'ai été choqué par la méchanceté abyssale de cette déclaration. Je n'en revenais pas de son état d'esprit. Cela me montrait que quelque chose n'allait pas du tout entre nous. Je suis resté assis à table pendant une heure, tranquillement, sans lui adresser la parole. Elle s'occupait de ses tâches ménagères à cinq mètres de moi et ne me regardait pas. Elle avait dû remarquer mon état, mais elle ne m'a pas présenté d'excuses ou quoi que ce soit.


J'étais assis là, moi l'homme qui a tout donné pour sa famille, et j'ai appris que la femme que j'aimais ne ressentait plus rien pour moi.


Les jours qui ont suivi, j'étais comme anesthésié, je ne lui ai parlé que du strict nécessaire. J'attendais un signe de repentir, un mot de regret. Mais rien n'est venu. J'ai donc tiré les conclusions qui s'imposaient.


J'ai décidé que notre mariage était terminé à l'intérieur, même si j'étais encore là à l'extérieur. C'est ainsi qu'a commencé ma descente dans un monde qui me fascinait autant qu'il me détruisait. Je me suis inscrit sur un site de rencontres et j'ai rapidement trouvé des femmes qui m'ont donné ce dont j'avais besoin : de l'affirmation, de la chaleur, de la tendresse.


Il n'a pas fallu longtemps pour que les premières dames se manifestent et que les premiers rendez-vous soient fixés. Au cours des mois suivants, j'ai rencontré un nombre incalculable de femmes et j'ai été étonné de voir à quel point il était facile de les mettre dans mon lit. J'écrivais au bureau le matin, je prenais rendez-vous pour un repas l'après-midi et je finissais généralement au lit avec la souris peu de temps après. Je m'amusais et je faisais l'amour à volonté. Je pouvais facilement dissimuler tout cela, puisque j'étais de toute façon souvent en déplacement et que je passais aussi la nuit en "conférence". Franchement, c'était une période très, très excitante. Mais aussi avec de graves conséquences, comme on le verra dans les prochains chapitres.


De plus, cela m'a montré qu'en tant qu'homme, j'étais encore attirant pour les autres femmes - exactement le sentiment que je n'avais plus avec ma femme.



Mon enfance en RDA


Bon, mon enfance a été globalement normale. Aussi normale qu'elle pouvait l'être dans l'ancienne RDA. Malgré le socialisme décrété et la prétendue "égalité de tous les hommes", la société était profondément divisée. Les inégalités se faisaient sentir partout, un sous-entendu permanent dans la vie quotidienne qui séparait les gens en trois classes inégales.
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La première classe était composée des commissaires du Politburo, les intouchables, les élus du système. Ils vivaient isolés dans des villas, protégés derrière de hauts murs et surveillés par des forces de sécurité. Il suffit de se souvenir de la cité Honecker à Wandlitz, où l'élite du parti jouissait de ses privilèges - piscines, nourriture importée, soins médicaux de niveau occidental. Leurs enfants allaient dans des écoles spéciales, où ils étaient épargnés par les problèmes de la vie ordinaire. Ils vivaient dans un monde à part, presque surréaliste, où les idéaux du socialisme ne servaient que de toile de fond.


Puis vint la deuxième classe - les personnes qui avaient des relations à l'Ouest et dont les devises accès aux "Intershopsleur donnaient " . Ces magasins, un mystère pour nous qui ne connaissions que les vitrines, proposaient des marchandises dont le citoyen moyen de la RDA ne pouvait que rêver : Du chocolat de Belgique, des jeans des États-Unis, des parfums de France. Ces gens étaient le summum de la création, et ils le montraient. On les voyait dans leurs voitures rutilantes et avec les dernières acquisitions de l'Ouest - magnétophones à cassettes, vêtements de marque, bas nylon. Ces gens se sentaient supérieurs et regardaient le commun des mortels avec arrogance. En discothèque, ils portaient leurs jeans Levis et étaient les plus grands. Moi, par contre, j'étais là dans mon pantalon poivre et sel en flanelle bon marché et mal ajusté.


Le message était clair : "Regardez ce que j'ai et ce que vous n'aurez jamais". Cette supériorité affichée était un rappel constant que l'égalité n'existait que sur le papier.


Et puis il y avait la troisième classe, à laquelle appartenait ma famille. La classe qui devait se contenter de la réalité grise de l'économie de pénurie. Nous n'avions pas de parents à l'Ouest qui nous fournissaient des colis remplis de prospérité et de parfum de liberté. Nos achats étaient un combat permanent. Nous passions des heures dans des files d'attente interminables, pour nous entendre dire à la fin que les choses étaient déjà vendues. La promesse du socialisme, l'égalité et la justice pour tous, n'était qu'un slogan creux. Un système qui prêchait la libération de l'homme nous avait en réalité enchaînés de manière invisible, prisonniers d'une cage de privations.


Mais revenons à ma mère. Elle a toujours voulu faire partie du groupe. Elle voulait faire partie de la deuxième classe étincelante, elle voulait faire partie de ceux qui passaient devant nous avec un sourire suffisant, tandis que nous resserrions nos minces vestes et acceptions le manque.


Pourquoi ce souhait? Peut-être parce que les voisins de gauche et de droite faisaient partie de la deuxième classe. Ils conduisaient des voitures de l'Ouest, qui faisaient sensation même en RDA. L'un de nos voisins conduisait même une Mercedes - un symbole de luxe et une gifle à ceux qui roulaient en Trabant ou en Wartburg, pour autant qu'ils aient eu la chance de posséder une voiture. A côté, il y avait une moto Moto-Guzzi, un spécimen magnifique qui attirait les regards comme par magie.


Ce type aimait exhiber ces symboles de sa richesse. Il laissait volontairement les véhicules à l'extérieur pour que chaque passant puisse admirer ces précieuses possessions. C'était comme s'il voulait nous dire : "Vous pouvez rêver longtemps d'égalité, mais me voici, et je suis meilleur que vous". C'était un spectacle d'arrogance qui remplissait mon jeune moi d'un mélange d'admiration et de colère. Quel connard suffisant!


Pour comprendre cela, il faut savoir ce qu'était Genex. Genex était une société commerciale, un canal entre les mondes, par lequel les citoyens de la RFA pouvaient acheter des marchandises pour leurs proches à l'Est. Bien entendu, à des prix exorbitants que presque personne ne pouvait se permettre. Ces marchandises - qu'il s'agisse d'une paire de chaussures Adidas flambant neuves, de café ou d'une voiture - étaient ensuite remises solennellement à la parenté de l'Est, qui les traitait comme un trésor. Et ce voisin, ce type, était la preuve vivante de l'injustice du système.


Il a marqué mon enfance plus que je ne le savais à l'époque. Son étalage permanent de prospérité a renforcé le désir insatiable de ma mère de faire ses preuves et de se maintenir au niveau. Elle voulait faire partie de l'élite, quel qu'en soit le prix.


Elle voulait aussi avoir une "voiture de l'Ouest", elle voulait éprouver ce sentiment de faire partie de cette deuxième classe. Il y avait la possibilité d'acheter au marché noir un modèle Fiat délabré - pour 150.000 Ostmark, un prix au-delà du raisonnable, pour une voiture qui valait à peine 2.000 DM à l'Ouest. Mais ce rêve a dévoré nos économies.


Ma mère a toujours voulu en faire partie. Ce besoin de s'intégrer dans le monde brillant de ceux qui avaient plus, qui au-dessus de nousétaient , la poussait à faire n'importe quoi. Pour elle, une "voiture de l'Ouest" était bien plus qu'un simple moyen de transport - c'était un symbole, un symbole de statut qui devait montrer : "Regardez, je ne suis pas moins que vous". La voiture était son ticket d'entrée dans un club qui, dans son esprit, n'était ouvert qu'aux élus.


C'était l'époque où la quête de ces symboles impliquait des sacrifices, et c'est ce que nous avons fait. La Fiat déglinguée que ma mère avait achetée au marché noir a englouti toutes nos économies. 150 000 marks de l'Est pour une voiture qui valait à peine 2 000 marks à l'Ouest. Le chiffre à lui seul était grotesque, mais pour ma mère, c'était un prix qu'elle était prête à payer. Le rêve de reconnaissance, de respect, avait son prix - et nous le payions tous aussi. Economiser signifiait qu'il y avait toujours ce qu'il y avait de moins cher à manger - et encore, bien trop peu. Pas étonnant qu'à 16 ans, je ne pesais que 45 kilos. On économisait aussi sur les vêtements : il n'y avait que les vêtements les moins chers, qui n'étaient ni bien coupés ni particulièrement chics. Je ressemblais à un "Lui", comme on disait chez nous. Logiquement, j'étais souvent la cible de moqueries et de harcèlement à cause de mon apparence. Les autres n'avaient aucun mal à se moquer de moi - j'étais une cible toute trouvée.


L'argent que mon père avait gagné en fabriquant des meubles pendant d'innombrables nuits de travail a été investi dans cette voiture. Je me souviens de l'odeur de sciure et de vernis qui emplissait notre maison et du vrombissement constant du tour à bois que nous avions construit nous-mêmes.


Les meubles étaient ses chefs-d'œuvre, fabriqués avec amour pour nous maintenir à flot. Et même si ces pièces étaient une rareté et presque un trésor dans l'économie de pénurie de la RDA, il n'a jamais eu dans les yeux la lueur que ma mère avait lorsque la Fiat était enfin dans notre allée.


Bon sang, elle était fière. Fière comme une reine dans son royaume, qui portait enfin sa couronne. Le voisin, qui donnait toujours le ton, s'est effectivement approché et lui a parlé, même si ce n'était que quelques mots furtifs.


Il la gratifia d'un hochement de tête appréciateur, et à ce momentlà, tout était accompli pour elle. Le voisin, qui exhibait sa Moto-Guzzi et sa Mercedes comme des bijoux, lui rendait hommage. Mais ce petit triomphe de ma mère avait un prix - et c'est moi qui l'ai payé.


Avec mes maigres 45 kilos, j'étais une cible facile pour les plus forts à l'école. Le harcèlement était implacable, les moqueries douloureuses, et les professeurs regardaient ailleurs, comme c'était si souvent le cas à cette époque.


A la maison, je cherchais un abri, mais il n'y avait que le vide. Mes parents ne prêtaient pas attention à mes plaintes. Lorsque je me tenais devant eux en pleurs et que je demandais de l'aide, la réponse était toujours la même : "Ne fais pas l'idiot, fais avec". J'ai donc appris à me taire. J'ai appris à supporter la douleur et à cacher ma peur. J'ai appris que je ne pouvais compter que sur moi-même.


Nous le voyons bien : les narcissiques sont dépourvus d'empathie. Ils ne peuvent pas voir au-delà de leur propre monde, et ma mère en était l'exemple parfait. Sa voix résonnait quotidiennement dans la maison, stridente et exigeante, accompagnée des coups violents de sa main lorsqu'elle perdait son sang-froid. Durant mon adolescence, il ne se passait guère de jour sans qu'elle ne m'engueule ou ne me frappe. Parfois, je pensais qu'elle me détestait vraiment.


C'était une ironie cruelle que d'être harcelée à l'école et de ne pas trouver de havre de paix à la maison. La maison, qui offrait protection et chaleur aux autres enfants, était pour moi un autre lieu d'horreur. Même avec la meilleure volonté du monde, je ne me souviens pas de la fois où ma mère m'a pris dans ses bras ou m'a dit qu'elle m'aimait. Ces mots, qui auraient dû franchir les lèvres si facilement, sont restés prisonniers à l'intérieur d'elle. Pour ma sœur cadette, c'était différent. Elle était la "petite dernière" qui ne pouvait jamais se tromper. Elle était le centre rayonnant autour duquel tout tournait.


Plus tard, à l'âge adulte, cette injustice s'est poursuivie. Mes parents favorisaient l'enfant de ma sœur, accordaientlui un amour et une attention que mes enfants n'ont jamais connus. Ils partaient en vacances avec ma nièce, alors que mes enfants savaient à peine à quoi ressemblaient leurs grands-parents. Pas de coup de fil, pas de carte pour les anniversaires ou les fêtes - rien. C'était comme si nous n'existions pas, et cela me rongeait, faisait monter en moi une colère que je pouvais à peine contrôler.


Ma mère, j'en suis sûr aujourd'hui, avait des problèmes psychiques. Tous ceux qui l'approchaient de trop près et qui ne correspondaient pas à ses idées étaient bannis de sa vie. Amis, voisins, même membres de la famille - tous étaient victimes de ses caprices et de son besoin de contrôle. Mon père, l'homme doux qui se cachait dans l'atelier derrière de la sciure et des copeaux de bois, n'avait pas la force de s'opposer à elle. Son silence était sa protection, sa tentative de dans un mariagesurvie.


Parfois, je voyais ma mère le frapper, l'humilier, alors qu'il restait silencieux, les épaules légèrement baissées, le regard fixé sur le sol.


C'était un gentleman de la vieille école qui n'aurait jamais levé la main sur une femme, et j'admirais cela. Mais cela me mettait aussi en colère. Car s'il le supportait sur lui, cela signifiait aussi qu'il n'intervenait pas lorsqu'elle me frappait, lorsqu'elle me faisait du mal. Peut-être parce qu'il ne savait pas lui-même comment lutter contre un tel démon intérieur.


J'ai appris de mon père la patience et l'habileté manuelle, mais j'ai aussi appris ce que signifie vivre dans l'ombre de la peur. J'ai appris à me taire pour préserver la paix et à devenir invisible pour ne pas être pris pour cible. C'est une leçon qui m'a marqué - une leçon dont j'ai eu du mal à me défaire par la suite.



Tu es ce qui t'a marqué - ne t'excuse jamais pour cela.


Tout ce que tu as vécu, chaque douleur, chaque bonheur, chaque décision, a fait de toi la personne que tu es aujourd'hui. Il n'y a aucune raison de te justifier pour ton passé. Tes expériences, bonnes ou mauvaises, sont la pierre angulaire de ton caractère, de ta force et de ton unicité. Elles font partie de toi comme ton nom. Alors assume ce qui t'a façonné et ne laisse personne te dire que tu dois t'en excuser.


Je pense que nombre de mes comportements et de mes agressions sont nés des expériences négatives que j'ai vécues dans mon enfance, des brimades et des inégalités de traitement. Ces années marquantes, au cours desquelles j'ai appris que l'amour était soumis à des conditions et que la protection restait une illusion, ont laissé des traces qui m'ont longtemps accompagné. Adulte, j'ai porté ces cicatrices comme un poids invisible et, finalement, de nombreuses autres expériences négatives m'ont conduit à couper les ponts avec mes parents et ma sœur.


Un moment particulièrement marquant a été le mariage, que mes parents ont ignoré comme s'il s'agissait d'une note secondaire de ma vie. C'était comme s'ils avaient tiré un trait invisible sur notre relation - sauf que ce trait était là depuis le début, je ne l'avais juste jamais vraiment vu. Mais j'y reviendrai dans un autre chapitre. L'incompréhension qui m'avait tourmentée pendant toutes ces années s'est transformée en un constat amer : je ne savais pas ce que j'avais fait de mal ou pourquoi mes parents ne m'avaient jamais acceptée telle que j'étais.


Un jour, j'ai dû me rendre à l'évidence : ce n'était pas moi. Ma mère n'était pas une femme normale. Sa structure de personnalité - narcissique et manipulatrice - était comme un filet dans lequel les gens autour d'elle se prenaient et se débattaient, impuissants. Elle jouait les cartes de l'abus émotionnel avec une perfection magistrale qui ne m'a permis de réaliser que bien plus tard, à l'âge adulte, à quel point cette dynamique avait été réellement malsaine. Depuis 2011, je n'ai plus échangé un mot avec elle et je ne le ferai plus. Parfois, des coupures sont nécessaires pour survivre.


Mon père, le héros silencieux de mon enfance, est mort de démence en 2019. Ironie de la vie, cet homme qui a tant supporté a passé ses derniers moments sur dans un état où il ne se souvenait probablement de presque rien.


Il est mort sans que je puisse le voir une dernière fois. Ma mère et ma sœur, toujours soucieuses de garder le contrôle, ont empêché ma visite à l'hôpital. Elles me coupèrent comme une note de bas de page indésirable. Je n'ai appris la mort de mon père que des semaines plus tard - par le biais du tribunal des successions, comme s'il s'agissait d'une information incidente dans un acte administratif. Ses cendres ont été dispersées en Suisse, dans une prairie alpine. Cela signifiait qu'il n'y avait pas d'endroit où je pouvais me rendre pour faire mes adieux. Pas de pierre tombale, pas de fleurs, juste un vide qui grandissait en moi.


Ce dernier chapitre de l'aliénation a renforcé mon ressentiment et mon agressivité. Durant cette période, je me suis senti trahi par tout et par tous, même par ma propre histoire. Que fait une telle chose à un être humain? Cela te décompose de l'intérieur. Tu commences à remettre en question la valeur de toutes les relations. L'honnêteté existe-t-elle encore? Existe-t-il des sentiments authentiques, profonds et non faussés? Si même ceux qui t'ont conçu et élevé t'abandonnent, comment peut-on faire confiance à quelqu'un d'autre?


A partir de ce moment, la méfiance m'a accompagnée en permanence. Des relations qui avaient autrefois un sens sont devenues des terrains de jeu de la prudence. Je ne m'autorisais plus à éprouver de sentiments profonds, je me forçais à garder mes distances. C'était un mécanisme pour ne pas être blessé une nouvelle fois comme avant. L'amour est devenu pour moi un spectacle, un rôle que je jouais parce qu'on l'attendait de moi. J'imitais ce à quoi l'amour devait ressembler, je montrais ce que les autres voulaient voir, mais il n'y avait rien derrière. Rien que du vide.


Ce qui était étrange, c'est que cette distance, cette froideur subtile que je dégageais, attirait encore plus les femmes. C'était comme si mon attitude réservée était une énigme qu'elles voulaient résoudre, un feu qu'elles voulaient allumer. J'appréciais l'attention, l'admiration, le sentiment d'être désiré, mais elles ne s'approchaient jamais de moi. En fin de compte, je ne voyais les gens autour de moi que comme un moyen de mes besoinssatisfaire . La distance était mon bouclier et je pensais que c'était la seule façon de me préserver.


C'est là que "l'effet sucette" a joué. Pour ceux qui ne le connaissent pas, voici une brève explication : imaginez que vous tendez une sucette à un enfant parce que vous voulez en faire cadeau. L'enfant, défiant et obstiné, dit "non". Tu retires la sucette et dis en passant "Eh bien, tant pis", tu te retournes et tu t'en vas. Et que se passe-til ensuite? Exactement - l'enfant se met à pleurer, la petite main tendue, et veut maintenant d'autant plus la sucette.


Ce paradoxe du désir humain ne se manifeste pas seulement chez les enfants, mais dans de nombreuses facettes de la vie. L'être humain s'efforce de posséder ce qui lui échappe, ce qui semble inaccessible. Cette dynamique peut être utilisée comme une forme subtile de manipulation, consciente ou inconsciente, et elle fonctionne étonnamment bien.


Le paradoxe est que de nombreuses personnes sont plus disposées à parcourir dix kilomètres en arrière pour retrouver quelque chose de perdu qu'à avancer d'un seul kilomètre pour gagner quelque chose de nouveau.


Ce fait décrit une vérité profonde et fondamentale de la nature humaine : le besoin instinctif de retrouver ce qui a été perdu, même si le chemin pour y parvenir est laborieux et douloureux. Et c'est précisément ce qui m'a longtemps marqué. Le désir de reconnaissance et l'attachement à ce qui a été me paralysaient. Mais à un moment donné, j'ai appris à me détacher de ces fantômes du passé.


En fin de compte, j'ai bien fait d'exclure ces personnes de ma vie. La parenté peut être considérée par beaucoup comme un lien intangible, un laissez-passer pour l'indulgence et le pardon. Mais j'ai fini par penser que c'était une erreur fatale. Le sang est peut-être plus épais que l'eau, mais il n'est pas une garantie de respect ou d'humanité.


Les personnes qui te blessent sans cesse, qui brisent ta confiance et te font de l'ombre ne méritent pas de place dans ta vie - qu'elles soient de la famille ou non. Alors je dis à ces personnes : "Allez vous faire foutre". Cela peut paraître dur, mais c'était une libération. L'abandon de la fausse loyauté était un acte de survie.


Le deuil de la perte de mon père reste cependant un chapitre ouvert qui résonne encore aujourd'hui au fond de moi. Je n'arrive pas vraiment à tourner la page sur ce sujet, car tant de questions sont restées sans réponse. Suis-je un mauvais fils? Aurais-je dû chercher le contact malgré toutes les expériences négatives et les déceptions sans fin? Était-il de mon devoir d'être le pont, de maintenir le lien, même si c'était moi qui étais constamment blessé? Ces questions me rongent, comme un poison silencieux qui ne disparaît jamais complètement. Ces pensées reviennent sans cesse, pour être honnête, presque tous les jours. Rien n'est plus cruel que les conflits non résolus avec des êtres chers. Ils te hantent, te tiraillent, rongent ton âme comme un clou rouillé. Il n'y a rien de plus difficile que de savoir que l'on n'aura peut-être plus jamais l'occasion de régler des choses qui devaient être dites ou faites.


Par conséquent, profitez de l'occasion pour résoudre vos conflits tant que les gens sont encore là. Parlez, criez, pleurez, mais réglez tout. Cela peut être désagréable, cela peut faire mal, mais c'est le seul moyen de trouver la paix - avec vous-mêmes et avec ceux qui vous sont chers. Le temps passe, et lorsqu'il est écoulé, il ne reste que le sentiment insipide du remords. Alors faites le premier pas avant qu'il ne soit trop tard.


La Bible dit : "Tu honoreras ton père et ta mère". Une phrase simple qui pèse si lourd dans sa clarté. Mais que signifie l'honneur si le respect n'est pas réciproque? J'ai tourné et retourné cette question dans ma tête, au cours de nuits d'insomnie et de moments d'introspection silencieuse. Jusqu'à présent, je n'ai pas trouvé de réponse qui me donne la paix. Et peut-être que je ne la trouverai jamais.


Mais à la fin, cela n'a plus d'importance. Car le temps s'écoule, inexorablement et impitoyablement. Les années ont passé, et avec elles les chances de changer encore une fois les choses. La réalité, c'est que je n'ai plus jamais pu regarder mon père dans les yeux, et cette pensée m'a longtemps tourmentée. Mais j'ai dû accepter le fait que chaque être humain finit par mourir pour lui-même. Nous tombons en poussière et, avec le temps, nous sommes tous oubliés. Au plus tard lorsque nos enfants et petits-enfants seront partis à leur tour, notre mémoire s'éteindra complètement et tout ce qui nous a constitués autrefois sera emporté par le flux du temps.


Cette prise de conscience a quelque chose d'inéluctable, de désenchanté. Mais elle recèle aussi une sorte de liberté : vis ta vie tant que tu l'as, et fais-la de telle sorte qu'à la fin, tu ne regrettes pas ce que tu as fait ou pas fait. La vie n'a pas de sens si on la regarde à travers les yeux de l'éternité. Tu apprendras pourquoi il en est ainsi dans le prochain chapitre.
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